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Conseil fédéral. — Le gouvernement du Tessin 
réclame l'intervention du Conseil fédéral en fa­
veur de trois jeunes Tes.sinois qui ont été arrêtés 
en Italie à l'oocasion d'une rixe pendant le carna­
val. Le ministre suisse est chargé de prendre des 
informations. 

Un négociant suisse à Hong-Kong (Chiné) ex­
prime, au nom des Suisses de cette contrée, le 
désir de pouvoir naviguer sons pavillon suisse ; il 
prie qu'on lui indique les conditions sous lesquel­
les l'autorisation pourrait être accordée. On ,;lui 
fait part de l'état où se trouve actuellement cette 
question; !e département du commercé et des 
péages est chargé d'exuuvner la question de sa­
voir s'il y a lieu à créer un consulat pour cette 
place. 

L'ambassade de Prusse annonce que l'exposi­
tion agricole à Cologne ne s'ouvrira que le 2 juin, 
au lieu du l " mai; on peut s'annoncer jusqu'au 
25 mai. 

Le consul-général à Madrid demande s'il est 
autorisé à marier les Suisses. Il lui est répondu 
que ce droit n'appartient point aux consuls, que 
les époux doivent se conformer aux dispositions 
de leurs cantons, et que les demandes d'autorisa­
tion doivent être adressées directement aux gou­
vernements cantonaux. 

— On sait que le congrès international pour l'a 
vancetneut des sciences sociales se réunira an 
mois d'août de cette année à Berne. Il n'y a dona 
pas de temps à perdre pour préparer une récep­
tion convenable. A cet effet, M. Challet-Venel a 
convoqué dernièrement une assemblée des repré­
sentants des auto ites de la ville fédérale et des 
différentes classes de la population, pour conférer 
sur les mesures à prendre.'Il s'agit, avant tout, 
de transmettre au comité directeur do Bruxelles 
les questions dont la tractation intérus,serait plus 
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Que se passe t-il ? murmura Richelieu haie 
tint, — que signifient ces clameurs étranges? 

— Monseigneur, — répondit Marquis, — éle­
vez, vous aussi, votre âme, et remerciez le Dieu 
tout puissant qui tient dans sa main la vie des 
rois et des ministres comme comme celle des pâ­
tres et des mendiants, et vient sauver la votre ! 
. — Que voulez-vous dire ? demanda le cardi 

— Je veux dire, monseigueurj.que si'TXieu rie 
vous avait pas inspiré la, volonté de me fuive grâce, 

spécialement la Suisse,, et que l'on aimerait voir 
figurer au 'programme. Ces qu'estions peuvent 
être envisagées so us d'eux potos 'de vue. LaSuisse 
peut mettre en discussion des objets propres à 
renseigner le congrès sur ses .institutions et «es 
circonstances particulières. Elle peut, d'un autre 
côté, poser des questions dont l'élncidation serait 
d'un grând intérêt pour nos populations. En un 
mot, «Me petit donner et recevoir. 

Il .y aura également des mesures à prendre 
pour recevoir et loger les membres du congrès. 
Un comité a été formé dans ce but, composé de 
MM. Challet-Venel, président, de Gonzen'baih, 
Stâmpfli, Kurnmer de Bnren, Max Wirth et Du-
noyer. Ce Comité a reçu le mandat suivant : Pré­
parer des propositions à foire à une plus rande 
assemblée qu'il faudrait convoquer 1° s-.ve les ques­
tions à soumettre au comité central de Bruxelles 
dans l'intérêt de la Suisse; 2° sur l'institution d'un 
comité définitif d'organisation; 3° sur les mesure* 
à prendre pour organiser une réception du con 
grès digne de la Suisse e t de la ville fédérale ; 4» 
sur la manière en laquelle les autres villes du can­
ton de Berne et de la Suisse, ainsi que les socié­
tés d'utilité publique et certaines personnalités 
marquantes pourront et devront prendre part aux 
discussions du ennerès» 

Canton du Valais. 

Martigny, 31 mars 1865. 
-...,- A la -rédaction du Confédéré du Valais. 
Nous l'avons déjà dit, le gouvernement écono-' 

me, celui qui dans son programme avait promis, 
non seulement d'équilibrer les recettes et les dé 
penses, a fait depuis son entrée en fonctions en 
1856, environ 3^00,000 / h de dettes. 

si vous aviez ce soir ordonné mon supplice , il 
ne vous resterait maintenant que quelques minu­
tes à vivre. 

-?- Vous êtes insensé! s'écria le cardinal. 
-*- Non, monseigneur, car, au moment, où je 

vous parle, ce n'est pas le tout puissant ministre 
du i;oi,.de France qui commande au château de 
Bletterans. 

— Et qui donc? 
r- C'est le capitaine Lacuzon. 
Les sourcils épais de Richelieu se rejoignirent, 

son front se plissa, tout son visage prit une ex­
pression menaçante. 

— Lacuzon ici! — dit il -• Oh! malheur.'! 
malheur à lui ! 

Et il voulut se diriger vers l'une des portes 
de la chapelle. 

Marquis l'arrêta. 
— Malheur à vous plutôt, monseigneur j si vous 

sortez! répliqua t-il. — Ne me quittez pas, 
monseigneur, car je suis votre égide , ne me 
quittez pas, en vérité, je vous le dis, ou, vous êtes 
perdu ! '•>••;] 

— Perdu! — répéta Richelieu, r - Allons 
donc! la garnison du château est nombreuse. 

— Qu'impùrte ? 
- - Elle est. vaillante ! elle résistera ! 
— On ne résiste pas à Lacuzon, monsei­

gneur, i, a . 
.-Richelieu,allait répondre. 

Nous avons doWi'é des ohMïre's que ia 'Gazette 
n'a pas contredits, à l'exception de celui de ^em­
prunt de Bâle, et nous l'avons invitée à répondre 
si ces chiffres était'irt exacts on S'ils ne l'étaient 
pas. 

N'ayant contesté que la iliVtte de Bâté, il est 
évident qu'elle reconnaît tous Tés autres chiffres 
posés, comme d'e'tles contractées par le gouver­
nement conservateur, s "élevant comme nous l'a­
vons dit, à près de trois millions. 

Et encore dans l'état des dettes que nous avons 
donné, nous avons oublié de parler de l'em­
prunt de Berne de 300,000 francs, qui doit être 
ajouté au chiffré du déficit dé la fortune publique. 

QuC la Gazette veuille bien nous dire Si cet em­
prunt n'a pas été contracté pu- le gouvernement 
conservateur après 1856 ? 

Arrivons aux dénégations de la Gazette concer­
nant l'emprunt de Bàle de 600,000 fr. Nous lui 
demandons si elle-même n'a pas inséré dans le 
temps, dans ses colonnes, que cet emprunt avait 
été couvert dans deux heures sur la place de 
Bâle? Nous lui demandons s'il a été remboursé 
du depuis sans que le Grand-Conseil le sache? 
Nous lui demandons, si même une commission de 
18,000 fr. n'a pas été payée pour parvenir à con­
tracter cet emprunt ? Nous demandons qu'elle 
nous dise où le million de dépôt du chemin de fer 
a passé, ce qu'il en est des comptes de l'Etat, en­
tre celui-ci et la compagnie concessionnaire? 

Nous demandons enfin à la Gazette qu'elle 
veuille bien établir de quelle manière le gouver­
nement radical de 1843, a dithinué de neuf cent 
mille francs la fortune publique du canton , et 
cela pendant les neuf années de son administra-

Mais les dernières paroles de Marquis reçurent 
une confirmation éclatante et soudaine. 

Les clameurs s'étaient rapprochées el à ces cla­
meurs se mêlait • tin cliquetis d'armeSi ; . i .-

Des voix enfiévrées répétaient le cri de guerre 
montagnard : Lacuznn ! Lacuzon! et de lorlgs 
gémissements répondaient à ce cri. ••; .• . 

Les portes de la chapelle S'ouvrirent -vio­
lemment, les vitraux volèrent eu éclats, et par 
toutes les ouvertures se ruèrent les soldats des 
eorps-francS, guidés par Laeuzott. '- >' 

— Ah ! — s'écria ce dernier en s'élauçant vers 
Marquis et fcn saisissant ses mains qu'il serra 
avec transport, c'est vous, mort père! enfin 
c"est Vous! Je vous retrouve et je vais TOUS 
venger P 

Puis', tout a coup, il recula eh murmurant : 
— Le cardinal ! 
11 venait d'apercevoir Richelieu à côté du curé 

Marquis. 
Le moment était suprême et la vie du ministre 

ne tenait -littéralement qu'à un' fil. 
Lès montagnards, surexcités pai\ lé cotribat, 

animés par iine affetite de bien des heures, par 
une lente et mdttelle inqu.étude, et atlèsi par la 
,foud:oyante et complète réussite ou du plus dan­
gereux de tous lés projets, les montagnards', di­
sons nous, trouvant en face d'eux celui qu'ils de­
vaient, à bon droit, considérer comme leur plus 
mortel ennemi, celui dont la mort finirait la 
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tion, bien que ni les mêmes hommes, ni le même 
parti ne fussent au pouvoir pendant toute cette 
période d& neuf ans? 

La Gazette ne pourra y répondre, et nous po­
sons en fait, que de 1848 à 1853, la fortune pu­
blique n'a pas été diminuée d'un centime. 

Nous reconnaissons qu'elle l'a été ensuite , 
jusqu'à 1856, pour ne pas augmenter l'impôt ; mais 
nous demandons, sur quoi l'on peut se baser 
pour établir neuf cent mille fr. de déficit. 

A supposer l'existence de ce déficit de neuf 
cent mille fr., pour une période de neuf ans, nous 
demandons encore à la Gazette, s'il est compara­
ble à celui de trois millions contractés par le Gou­
vernement réparateur dans une période de six 
ans. 

Quant aux indemnités politiques, que la Gazelle 
veuille bien nous donner un état complet de la 
valeur qni a été allouée par le Grand-Conseil ? Si 
elle le fait c'est bon ; si elle ne le fait pas, cet état 
sera livré en entier au public, et alors l'on verra 
defqueljjmoyen électoral l'on s'est servi en 1861 
spécialement, moyen usé, ne servant plus même 
de doublure, que l'on a cru faire valoir le 5 mars, 
et qui est même répété dans son numéro 26. 

En attendant une réponse aux interpellations 
de la Gazette, et pour satisfaire l'attente publique, 
nous déclarons que toutes les indemnités politi 
ques ont été fixées par une commission nommée 
par le Grand-Coneeil ; que cette commission était 
composée et de conservateurs et de radicaux ; que 
Messieurs les préfets Elie de Courten et Zermat-
ten en faisaient partie; qu'ainsi les deux partis 
du pays étaient représentés ; qua le résultat des 
délibérations de cette commission a été soumise 
au Grand-Conseil, et adopté par le pouvoir sou­
verain à l'unanimité. 

Que l'on vienne dire aujourd'hui qjue les radi­
caux se sont octroyé des indemnités, qu'ils se 
sôhj: distribués la fortune publique? Nous répon­
drons: c'est de la farce et de la calomnie. 

N'y avait-il aucun conservateur au Grand-Con­
seil, lorsque ces indemnités ont été allouées, les 
districts aujourd'hui conservateurs n'étaiént-ils pas 
déjà alors représentés a i Grand-Conseil, par les 
mêmes nommée, ayant les mêmes opinions que 
ceux qui les représentent aujourd'hui? Pourquoi 
n'ont ils rieu dit, pourquoi ne se sont-ils pas op­
posés à cette distribution des deniers publics? 

guerre d'un seul conp, pouvai ent se laisser en 
traîner à quelque extrémité terrible ! 

Marquis le comprenait bien, et Richelieu ne le 
preenait pas moins que lui. 

Cependant le carénai avait conservé ou plutôt 
repris en face du péril imminent toute la fierté 
de son attitude, et rien dans sa physionomie ne 
décelait le trouble ou l'effroi. 

Entouré par les montagnards I'épée à la main, 
i l a .a i t t ' a i r aussi calme qu'au milieu de ses gar­
des aux uniformes éblouissants. 

Avec sa profonde expérience de tous ces hom 
mes parmi lesquels il vivait depuis si longtemps, 
le cure Marquis songea qu'il fallait profiter, pour 
sauver Richelieu de ce premier moment de sur­
prise et d'hésitation. Dans un instant, peut être, 
erais-il trop tard! 

— Jeau-Claude, — dit-il d'une voix forte, — et 
vous tous, mes amis, mes enfants, vous vous êtes 
dévoués pour moi, vous m'avez sauvé, vous nie 
ramènerez triomphant dans nos montagnes d'où 
ja suis parti prisonnier! Je comptais sur vous, je 
vous attendais, je savais bien que vous feriez vo­
tre devoir, je vous connaissais trop pour en dou­
ter. Maintenant, écoutez bien ce que j 'ai à vous 
dire ,.et souvenez-vous que c'est non-seulement 
nn de vos chefs, mais encore un ministre de Dieu 
i]!i parle.. ,',,'~''r 

Marquis étendit la main au-dessus de la tête de 
Richelieu, et reprit avec une solennité imposante: 

Nous allons le dire; c'est parce que, conserva­
teurs et radicaux avaient la conscienée du devoir 
impérieux d'indemniser tous ceux qui avaient 
souffert de nos dissensions politiques, et cela à 
quel parti qu'ils appartinssent. -

C'est ainsi qu'ont obtenu des indemnités, M. le 
chanoine Dérivaz, M. Adrien de Courten, M. le 
curé Mayor de St-Léonard, M. Jardinier de Mon-
they, M. le capitaine Pignat, de Vouvry, MM. 
Antoine et Joseph Follon.er, d'Evolénaz, M. le 
préfet Zermatten, lui-même, et tant d'autres du 
camp conservateur dont on peut donner la liste, et 
le montant alloué, liste que l'Etat possède d'ail­
leurs, et qui est signée Elie de Courten. 

Qu'on réponde, qu'on donne la liste complète 
des indemnités politiques, depuis 1840, ou qu'on 
se taise? 

Nous nous réservons d'établir que le parti con­
servateur a reçu plus d'indemnités politiques que 
le parti radical, et que la répartition des deniers 
publics alléguée par la Gazette, n'a été qu'une ré 
partition équitable des dommages soufferts, par 
tous les citoyens, communes et corporations de­
puis 1840. 

Que la Gazette réponde? 
En attendant, abordons un autre sujet. 
Elle prétend dans son numéro du 30 mars que 

ses candidats honorables et intègres dans le district 
de Martigny avait là majorité s'il n'y avait pas eu 
fraude ; que ses candidats n'avaient pas voulu la 
guerre civile du Trient, qu'ils n'avaient pas voté 
les décrets spoliateurs de 1848; qu'ils respectaient 
la religion de leurs pères ; qu'ils n'avaient pas 
contribué à aliéner les forêts et les glaciers du 
pays à des étrangers ? 

Les radicaux aussi respectent la religion de 
leurs pères; mais ils ne veulent pas comme eux 
de servilité. Le peuple a voté les décrets préten­
dus spoliateurs de 1848, et il les a votés dans la 
plénitude de son droit. 

Vous dites que la majorité du pays vous ap­
partient, qu'elle est par conséquent conservatiice, 
elle qui a voté ses décrets spoliateurs et dont vous 
pouvez disposer ;.|faited-les lui rétracter, soumet­
tez au peuple un.décret réparatenr pour laver 
cette spoliation. 

Vous ne l'oserez jamais, parce que vous savez 
bien que le peuple est contre vous. 

Il en est de même de ce que vous dites au su-

— Monseigneur le cardinal de Richelieu, pre­
mier ministre de Louis XIII, roi de France, moi, 
Pierre Marquis, au nom de l'armée Franc-Com­
toise dont je suis l'un des chefs, je vous fais grâce, 
et je vous donne ma parole de prêtre et de soldat 
que pas un cheveu ne tombera de votre tête. 

Un frémissement de surprise courut dans les 
rangs des montagnards. 

— Mon père ! - s'écria Lacuzon, — songez-
vous bien àeeque vous dites ! Epargner Richelieu, 
mais c'e-t éterniser la guerre! Nous épargne t il 
donc, lui? N'est-il pas notre mortel et inplacable 
ennemi! N'est-il pas le fléau terrible de la pro­
vince iccimëe? 

i— J'étais au pouvoir du cardinal de Richelieu, 
répondit le moine, —il n'avait, pour faire tomber 
ma tête, qu'à prononcer un mot, chacun l'applau­
dissait d'avance, et le seigneur au masque noir 
demandait tout haut, pour moi, la corde et le gi­
bet ! C'est alors que Richelieu est venu me trou­
ver et qu'il m'a dit : Voys vivrez, et je ne vous 
vends point la vie, je vous la donne. Et payerez-
vous avec du sang ma dette de reconnaissance? 
ce serait honteux pour moi! ce serait honteux 
pour vous, ce serait déshonorant pour.la noble 
province ! 

— C'est vrai, répondit Lacuzon avec une ex­
pression de profond regret. ; 

Puis il ajouta en s'adressant à Richelieu : 
— Monseigneur le cardinal, voûB avez fait grâ-

jet des élections de Martigny. Vo« candidats mê­
lé» adroitement par vous à des radicaux reconnus, 
et cela adroitement pour les faire passer, se trou­
vaient en 1844, à Corbassières, à Ardon, à Rid-
des et au Trient. 

Ils ne datent pas de hier, pas plus eux que ceux 
de la liste radicale ne datent de hier, à l'exception 
d'un seul qui était dans votre liste. 

Ni les uns ni les autres hommes du district de 
Martigny, n'ont aliéné à des étrangers, les forêts 
et les glaciers du canton. Si des concessions ont 
en lieu à ce sujet, elles onl été faites par le Grand 
Conseil, à la demande des députés du Haul-Va-
lais, et dans l'intérêt de cette partie du canton. 

Que la Gazette ne vienne donc pas toujours 
nous dire que le gouvernement radical a ruiné le 
pays, tandis qu'il est bien positif que le Gouver­
nement qui la paie, rédaction, impressions, etc., 
a procuré au pays 3,000,000 de dettes. 

(Un abonné.) 

Dans l'avant dernier numéro du Confédéré, nous 
avons sigualé à l'attention du Conseil d'Etat de 
nombreux cas de recrutement pour un service 
étranger. 

Nous avons en même temps demandé des ex­
plications à ce sujet. On n'a pas daigné nous ho­
norer d'une réponse. Est-ce peut être à cause de 
la forme trop modeste de notre interpellation? .' 

Cela est bien possible. 
Ce mutisme est de nature à faire naître bien 

des suppositions ; et s'il continuait, ne pourrait on 
pas croire que cette violation des lois fédérales 
trouve des complices dans nos régions officielles. 

Habituellement la Gazette nous répond par des 
injures, lorsque nous posons une action embar­
rassante pour le Gouvernement. 

Cette fois-ci, nous ne nous payerons pas de 
monnaie de singe ; l a Gazelle dira ce qu'elle vou­
dra : c'est au pouvoir que nous nous sommes 
adressés, c'est de lui que nous attendons une ré­
ponse. 

NOUVELLES DES CANTONS. 

ZURICH. — Le Conseil exécutif envoie au 
tir de Schaffouse un prix d'honneur d'une valeur 
de 500 francs. 

ce de la vie au curé Marquis. Le curé Marquis 
vous fait grâce de la vie : il ne vous doit plus 
rien. 

— Il est écrit, monseigueur, - fit à son tour le 
prêtre soldat,—il est écrit là-haut que vous mour­
rez tout-puissant ! 

- - Quoi ! —- s'écria Richelieu, — vous me lais­
serez libre sans conditions? 

— Oui, monseigneur. Il ne sera pas dit que 
nous aurons été vaincu par vous dans une lutte de 
générosité ! 

Le cardinal tendit au prêtre sa main presque 
royale. 

— Vous êtes d'invincibles ennemis ! — mur-
mnra-t-il, —je ne l'avais jamais mieux compris 
qu'en ce uniment! 

— Monseigneur, — reprit Marquis, — il faut 
que je vous adresse une question. 

— Quelle qu'elle soit, j ' y répondrai. 
— Le gentilhomme au masque noir est-il en­

core au château ? 
— Non, il n'y est plus. Il en est parti à la tom­

bée de la nuit avec le comte de Guébriant. 
Lacuzon fit un geste de colère. 
— Ah! sire de Montaigut — murmura-t-il, ;U i 

patience ! patience! nous nous verrez au châieàu 
de l'Aigle ! 

— Ainsi, — demanda vivement Marquis^ — 
Antide de Montmgu ? 
' —Est l'homme au masque noir, — répondit B 
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BERNE. — Plusieurs; Bernois établis dans l'A­
mérique du Nord se sont plaints qu'ils avaient été 
engagés par ruse au service militaire ; ils dési­
gnaient comme l'auteur de ces menées indignes,, 
M. Hofer-Caselli, agent d'émigration à Berne. 
Une enquête a été dirigée contre lui. Le juge 
d'instruction et le substitut du procureur-général, 
après avoir entendu l'inculpé, ont trouvé qu'il n'y 
avait pas d'indices suffisants contre lui, et ont dé­
cidé qn'il n'y avait pas lieu à suivre à cette ;af­
faire. Le Conseil exécutif communique les pièces 
au Conseil fédéral. 

SOLEURE. — Les habitants de Granges ont 
fêté l'arrivée de leur nouveau, concitoyen, le gé­
néral Langiewicz ; -ils lui ont fait présent d'une 
boucle de cheveux de Kosziusco, renfermée, dans 
u n é t u i . ;'.,',.,j . .. "... • , - ; , . . , ! 

LUCERNE. — Le 28 mars, entre midi et une 
heure, on aperçut de la fumée sortant d'une fenê­
tre de l'étage supérieur du pénitencier de Lucer-
ne. Le feu avait pris dans la chambre dés détenus 
correctionnels qui l'avaient quittée le matin, à 5 
heures pour aller au travail •, la chambre avait été 
fermée à ce moment. -En ouvrant la porte on vit 
que le lit d'u détenu et le plancher au-dessous 
étaient en feu. L'incendie fut bientôt éteint. Le 
dommage est peu considérable, mais le danger a 
été grand. On croit que cette tentative. d*incendie 
est due à la malveillance. On procède à une en­
quête, minutieuse. " .• ;d> 

SCHAFFHOUSE. - Le Grand - Conseil de 
Schatlhouse a rejeté, par.30 voix contre 29, la ré 
vision de la constitution.» .' 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
] / . ! ( , 

A m é r i q u e 
Mexique. — Dans le consistoire du 27 mars, le 

pape a exprimé la douleur que lui fajt éprouver 
la conduite de Maximilien au Mexique. Il espère 
que l'empereur abandonnera la voie malheureuse 
dans laquelle il s'est engagé, en donnant satisfac­
tion aux justes désirs du St Siège et aux réclama­
tions de la nation mexicaine, en relevant de ses 
ruines l'église du Mexique et en restant en . bon 
accord avec les évêques. 

Que dira le pape, lorsqu'il apprendra les nou-
\ elles concessions faites à la liberté religieuse par 
ce même Maximilien? Si l'Etat protège, ditril, la 
religion catholique comme religion de l'Etat, il 
accordera une tolérance loyale et complète aux 
croyances qui ne seront pas contraires'; à la civili­
sation et à la morale. Mais il faudra l'autorisation 
dn gouvernement pour l'ouverture de, tout culte 
public, en dehors de la religion de l'Etat. 

Etats-Unis. •*- Lesnouvelles de New-York du 
22 février rie signalent encore aucun événement 
décisif mais elles font pressentir un sanglant con 
Ait entre Shéi-nian/qui avait quitté Fayetteville, 
le 14, se dirigean^sur Golohboro, et Lee qui pa­
raît avoir pris le commandement du gros des for­
ces confédérées concentrées à Raleigh. La capi­
tale dû-Sud! s'èlait; restée sdus la garde de Beau-
regard et de Johnson.. Les dépêches signalent une 
tentative infructueuse de Grant pour se mettre en 
communication avec Shéridan qui fait de3 travaux 
incessante *d:li ci]té (|é? Lywchboiirg. S'il faut en 
croire Té World,'le général Grant s'attendrait à 
l'évacuation de Riehmond dans une dizaine de 
jours. D'après le Herald, Lee et Davis auraient 
résolu d'abandonner là lutte; mais rien né prouve 
jusqu'ici qlte.le'Sud, malgré ses graves revers, en 
sôitencorë arrivé à célpbint de découragement. 
En attendant lé-Sénat confédéré a donné Son ap­
probation à toutes les mesures proposées par M. 
Davis. Le coitop^ui,a dépassé 15.0 dans le courant 
de l'année:dëfni'ëre''êst' tombé à 50.'"*• '"<-'''• '' 

) A h g t e l c r r c . , 
L'hyp< thèse, à notre avis fort improbable, de 

la fixation de la résidence du pape en Angleterre 
a été l'objet d'une interpellation de M. deNewde-
gate à la chambre des.communes. Loid Palmers-
ton, confirmant l'opinion émise récemment à ce 
sujet par le Màriiïng Pàslieûrépondu que le gou­
vernement aurait beaucoup d'objections à faire à 
un semblable projet et iï'à laissé entendre claire­
ment que si le pape était assuré de trouver le 
meilleur accueil à Malte, il n'en serait nullement 
de même à Londres dans le cas où le dépit ou 

j tout,(8utre motif je déterininerait à quitter Rome 
pou/ venir;résider ^ 4 ^ . t9, capitalet;l,e l'Angleter­
re. Lord Palmerston a exprimé à ce propos son 
regret; ^eile-Gardjîiaf, de Bonnephpse,, dans son 
discours au'Sénat, ait appelé l'Angleterre l'enhè-
mie harijrelle (ié,ha.Eranfee1; . t ; ;- .j3;-,(;$;:• 

, , P r u s s e . 

Il a été décidé,'dans un nOnsëil dés ministres, 
que le ministre des finances déclarerait à la cham­
bre des députés que le gouvernement n'accepte 
pas et ne peut pas accepter les propositions de la 
commission, d" budget, et qu'il la laisse libre de 
discuter le budget, si bon lui semble. 

Voici la réponse faite par le roi au président de 
la chambre des;députés.;:quand celui-ci est venu le 
féliciter le jour de sa naissance : 

« Je vous remercie des sentiments que vous 
venez d'exprimer et de vos souhaits de prospéri­
té. La prospérité du pprps est solidaire avec la 
prospérité de l'esprit. Les soucis et les devoirs des 
tâches qu'on a accomplies réagissent toujours sur 
elle. Les devoirs que m'impose la royauté qui m'a 
été confiée par le Ciel sont lourds ; mais le regard 
rétrospectif que J©;président de là chambre des 

— Magui le savait bien et Raoul ne capitaine ; 
se trompait pas 

— Et tu as la preuve de ce.,que tu dis? 
— Oui, et j'ai entendu l'infâme gentilhomme 

promettre au sire fle Guébriant de nous attirer, 
Varroz et moi, dans un piège, afin «la nous livrer 
ensuite à lu France et -le finir ainsi d'un seulconp 
la guerre de l'indépendance franc-comtoise. : : ! 

i — Le misérable 1 .murmura Marquis. 
; -— Oui, bien misérable en effet 1 — répéta Ri -
ehelieu de m voix lente et basse, — et bien mé­
prisé par ceux-là mêmes dont il était l'instrument. 
Certes, d'ailleurs, la découverte du secret du 
Masque noir est l'avantage le plus signalé que 
vous ayez remporté depuis le commencement de 
là guerre. Le seigneur de l'Aigle cesse d'être dari-

f ereux pour vous, maintenant que son masque 
st tombé, et nous ne comptions que stlr lui , il 

faut bien que je l'avoue, pour nous assurer la 
possession de la province que vous défendez avec 
tant d'héroïsme ! L'hiver approche, la campagne 
est terminée, et si j'ai-quelque crédit dans les con 
seils de S. M. Louis Xlïïj elle ne recommencera 
pas. Nos troupes vont rentrer en France ; vous 
avez.vaincu Richelieu ! Pour le faire, il fallait des 
hommes telsquevous •;!'.. • ,; ' "' 

— Peut être , monseigneur, répartit Marquis 
avec l'expression d'un orgueil légitime, peut-être 
l'histoire un jour, nous fera-t-elle un titre de 
gloire^non pais d'avoirivaincu Ràchelieu, mais de 

lui avoir résisté. Il nous reste maintenant à rem­
plir un devoir terrible devant l'exécution duquel 
nous ne faiblirons point. Dans les rangs des dé­
fenseurs de la Cointé-Ifranehe , d s'est trouvé un 
traître. Plus ce traître était haut placé, plus il fau­
dra que sa punition soitformidable. afin d'arrêter1 

par la terreur ceux qui voudraient trahir encoie. 
Dans quelques jours Antide de Mohtaigu rendra 
compte de ses crimes au parlement de Dôle* Dans 
quelques jours Je château de l'Aigle aura disparu, 
et, sur ses ruines, on sèmera dn sél. Les lois féo 
dales , quand elles frappent dans sa personne et 
dans ses biens un chevalier félon , permettent de 
laisser debout une des tours du nianoir démoli, 
afin que le nom d'une vieille racé ne périsse pas 
tout entier. Nous^ nous irons plus loin1 que la loi 
vengeresse ! Le;npm de Mpntaigu s'éteindra! la 
tour de J'Aiguille tombera en même temps que 
ses sœurs. • --'''•''J '' 

-— Et ce s^rft justice 1 dit Richelieu, entraîné 
mâîgrè lui a'confesser ,1a'vérité. , 

Le curé Marquis réprit, mais en s'adressant aux 
soldats des corpsfrauts. qui l'entouraient :.". vi 

— Nous allons quitter le château , ei,. comme 
nous ne rencontrerons pas de résistance pour no­
tre retraite, songez que tout acte de violence sé-

•uait.un crime I->\. sv»'̂ ''i'.'.uY''' \" • \i \wV\-\ .:.v\ vA 
En ce niomfmt Gerbaz ejitra dans, la. chapelle. 
— [ Capitaine ?. jijifc il}, vous ne, savez pas ,cé qui se 

passe ? ' 

seigneurs vient de jeter su'rH'a'rj!iée: déri^ère;. ine 
cause une grande satisfaction, parce qu'alors l'ar-
mée et le peuple étaient /derrière moi. C'est à 
vous de ne pas augmenter., les : difficultés de ma 
tâche. » . 

Le ton dans lequel ces paroles ont été dites 
ajoutait encore à la raideur du langage. 

— On écrit de Leipzig que les ouvriers-impri 
meurs ont J^hargé une commission d'établir le-
prix de leur travail ; ces prix seront élevés de 
25 %. Les patrons ont déclaré qu'ils ne consenti­
ront pas à cette augmentation, et les ouvriers ont 
résolu de quitter les ateliers. " : • • 

Dernières hoiiVclIes. 

Turin, 3 avril. — Ensuite d'une coriverilion en­
tre les autorités militaires françaises et italiennes, 
les troupes respectives pourront passer les fron­
tières pour poursuivre lès, brigands. 

Marseille, 1er acril. —) es lettres de Rome du 
28 mars disent que les derniers ordres parvenus 
au général de Montebello démentent le bruit d'un 
prochain départ des troupes françaises de Rome. 
-Le 27. au moment où'lès' 'cardinaux allaient 

descendre l'escalier d'honneur, après le consis -
toire, un orage mêlé de 'grêle 'a fait crouler les 
grands vitrages de la galerie, et a failli tuer quel­
ques gardes. Le même orage a coupé le railway 
de Civita-Vecchia. La bande de brigands retran­
chée dans les montagnes de Pofi a disparu à l'ap­
proche des Français. ;;,,., 

Sujets traités dans la troisième conférence de 
M. Raby, sur l'Eeonomie politique. ' .•'•' 

De la concurrence et de ses effets sur lès béné­
fices des producteurs et Sur Je prix des produits 
de l'Agriculture et de l'Industrie manufacturière. 

Du bas prix des céréales en 1864-65 et des 
moyens d'y remédier, si cela-était nécessaire. 

Du haut prix dn coton pendant la guerre d'A­
mérique. ' . ',% rj\. " J ;yf; 

Des nouvelles plantations de coton hors de l'A­
mérique. 

Dit soït 4u i leS attend à guerre finie. ', ^ 
Du coût du travail de l'homme libre et de ll'eVfv 

clave. 

Dimanche prochain 4me séance à 2 heures. 
Sujet de la séance : l'impôt. 
Prix d'entrée : 60 centimes. ' • . 

— Que se passe-t il? demanda Lacuzon. 
— Dès troupes françaises et suédoises , venant 

de trois directions différentes, marchent sur le 
château et serapprochentrapidement.Dans moins 
d'un quart d'heure la citadelle sera enveloppée. 

— Ces troupes sont-elles nombreuses? 
— Nos- écluireurs, qui viennent d'apporter cette 

nouvelle, évaluent chacun des corps d'armée à 
cinq mille hommes. 

— Bien. Où est messire Raoul? 
— Il occupe la principale entrée du château. Il 

a disposé des postes partout, tout le monde est 
sur ses gardes. . ",'.'''».'' ^.ï"'' ' |, "•'.'" ' , . ' v '• 
V — Bien, répéta L'icuzon. ,", ,'.' ' ' ' \ ' ' ' ',' ''..'{ 

Puis, après avoir réfléchi pendant un'instant,'}! 
demanda : 

— A- t-on fait des prisonniers ? 
„=r:. Oui,-capitaine. ....__._ . 

— Parmi eux, se trouve-t-il quelques officiers 
d'importance? 

— Un seul, capitaine. . ; v 
— Lequel ? 

; — L e marquis de Feuquière8,,! ,.-,., ;. ', 
- r Monseigneur, dit le curé Marquis aa cardi­

nal, que sont donc devenus MM. de Longuev ille 
et dé Vilieroi? 

— Ils ont quitté le château en même, temps que 
le comte de Guébriant et lé seigneur de l'Aigle. 

— Gèrbas, -dit Lacuzon, fais atriiener; ipi le mar­
quis de Feuquière.s. "'f- < .' • ÇA suivre.)'" 
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E r r a i t du Bulletin loffleiel M. 1 3 . 
Interdictions 

Jean-Maurice Gex, à Vérossaz. 
Curateur Antoine Mettan, subrogé Jean-Louis 

Gex. 
Antoinette de Riedmatten, à Sion. 

' Qujçftte.ur le député WaUher, subrogé An,tqine 
de To.rVe^nté. ' . . " . , , 

J.e$y:$eçrges Qfinoflet, fi IJérémençe. 
Tuteur Antoine Gcnolleit, subrogé Jean-Michel 

Genollet. 
Relevés de l'interdiction. 

Pierre-Ignace Bellwald, à Gampel. 

Actes de carence. 
Àntoffîe Wergerer, à Sion, 

ANNONCES. 

banquiers 
mercants. 

et c o m -

M. LENOIR, rue de la Tour-d'Auvergne, N° 
offre à MM. les Banquiers et Commerçants des 
val.eurs à Pencaiçsement sur Paris (billets à ordre 
où traites), moyennant une commission fixe de 
un pour cent. 

Toute demande doit être accompagnée : 1° du 
montant de la commission, mandat à vue sur 
Paris, ou timbres-poste, ou de l'autorisation d'en­
voyer les valeurs contre remboursement de la 
commission; 2° de l'engagement de rembourser 
les valeqrg après paiement. 

Quelle que soit l'importance des demandes, il y 
est "satisfait immédiatement. 

Recouvrement sur Paris, '— Commission, 1/2 

FOSTES FÉDÉRALES 
Un concours est eu vert pour .1% pl$Ç8 de ine^sa-

ger R'fSĴ il de Sioj,î, a Chaînais,, dpvenue vacante 
par le décès du titulaire. — Lé traitement ann,uel 
est fixé à fr. 420. 

Le seryjce deçe messager est déterminé çpm.me 
suit : 

II part de Sion et dessert cinq fois par sepiaine 
les hameaux deNoës, Olon et St-Clément. 

Il transporte en outre les dépêches échangées 
entre Sion et les Dépôts de St-Léonard, Granges, 
Challais, Grône et Bramois. 

Les personnes qui désirent concourir pour cette 
place, s/ont invitées à adresser leur demande par 
écrit au soussigné, d'ici au 15 avril prochain in­
clusivement. 

Sion, lé 31 mars 1865. 
De NUCÉ. 

M. CANE, médecin-dentiste , de Genève, est 
à Sion, hôtel de la Poste, jusqu'au 8 avrij M. 
Cane reçoit de, 10 heures au tnatin à 4 heures du 
soir 

A des prix très modérés, chez M. J. L. RI­
CHARD, vigneron, à Cully (Vaud) des barbues 
bonnes qualités et soignées dans l'expédition, 
dans les plants suivants : 

$$H ^fiHm^k^ë: V̂wgPgflÇi Dôle, Een-
^MWuIjbPSSfi ultérieurs, reus.eignemen.ts,, s'adres-
c ^ ^ i p ^ t J E R frères, à'Sioy, et à Sierre.^ 

;LE &9NF£Ij>$8E,#m VALAIS. 

: A il'imprinaerietfioussignée il vient.de -paraître 
et se trouve;Gn vente chez ;tousîles libraires : . -' 

••• '••'-, ' DES 

Localités et Industries de la Suisse 

PREMIER VOLUME: 

LES LOCALITÉS ET COMMUNES 
D E L A S U I S S E '• 

.leur tiiùision politique et religieuse, leur population 
et leur langue, avec indication, des services pos 
tau?, lignes de télégraphes ,e,t de chemins de je' 
qui les desservent, aU^si que des distances y re­
latives. .,,. , i, 

D'après les sources officielles 
par J. R. STETTLER. 

Prix fr. 4. 60. 

', Le arand succès que çe.t ouvrage a obtenu dans 
la Suisse allemande nous fait e.-pérer qu'il n'en 
aura pas moins dans la Suis.se romande. 

IMPRIMERIE HALLER, à Berne. 
NB. Le Manuel-Lexique est arrangé de manière 

à pouvoir servir pour les trois langues nationales. 

w * 

SIKOPS OLEO-RESINEUX 
de Goudron , de Bourgeons de 

sapin, de térébenthine et de 
Baume de Tolu. 

Nouvelles préparations pour le traitement spé­
cial des affections catarrhales, pulmonaires, les 
longs bronchistes aiguës ouchroniques etles affec­
tions des voies urinaires ; 

p a r M. Dub la iHV 
Ces sirops sont très recommandés par MM. les 

médecins de Genève, 
Dépôt $ la pharmacie MULLER à Sion, 

LA SUISSE 
Revue nationale, littéraire et 

artistique. 

SOMMAIRE DE LA TROISDÈME LIVRAISON. 

TEXTE: . 

Louis-Philippe à Carouge, par Meril Catalan;-
Concision, poésie, par J. Petit-Senn. 
Madeleine-, par Sosnagoroff, traduit du russe 

par Scibbér jt. 
Les débuts' d'un poète, par Jeaane Mqssard, 
Mayençe, par B, D ussand. 
L'art complément et couronné, du travail indus 

triel, par Jules Jf.-U. Jurgensen. V, 
Textes pour les gravures, par Ltd. 

GRAVURES: 

Ulric Zwingli à la, veille de la bataille de Rappel, 
d'après untableau de Du,rheiuj dQ Berne, 

Le P. Théodosius,poxtva\t. 

Un paysage écossais, tableau de, Sordet, de Ge­
nève.. |,., , 

La réception de la députvtion de Zurich, scène 
de la fête du carnaval à Schwylz, les 22, 25 et 28 
février 1865, dessin dé Paul Volmar, à Bephe.. 

; ' - . A V I S . 
Le public est avisé qu'à Vouvry, l'on blanchit; 

repasse, teint, change de formes pour tout genre 
de ehapeaux de paille. La directrice de cet éta­
blissement ayant fait son apprentissage dans le 
Suisse française, a déjà reçu l'année dernière le 
public .valaisan un bienveillant accueil. 

S'adresser à Vouvry directement à Laurette 
CORNUT; à Monthey, à Al-nc Louise CHÊNE, 
modiste ; àSt-Maûricë, à M™ M«e BRILLANT. 

i ' . . • - J ' f r * : i m HIT »! M * 

À vendre. 
L'auberge de l'Etoile avec grange et jardin po­

tager contigus, le tout situé au centre du village 
de Saxon (Valais). .'.'."> 

Pour les conditions s'adresser à l'administration 
des Bains-de-Saxon. 

, : : ; ; ; . . A V 1 S - , " : 

Mme Rey-Guérold, modiste à Sion, vient de 
recevoir de Paris et de Lyon un joli choix de 
chapeaux d'été en paille et en crin pour daines et 
pour enfants ; ainsi qu'un assortiment de fleurs et 
de plumes du dernier goût, etc. 

AVIS. 
Chez Winkler, selliër-tapissier, on demande un 

jeune homme intelligent, lequel pourrait entrer 
en apprentissage. • ••'<'' 

MM. Les officiers pourront se procurer chez 
le même au prix de 10 à 12 francs le cein­
turon. „ f 

A V E N D R E , 
Les mines de houille de Combres, au dessus 

de Vouvry, et une action du Pont de Chesrel, 
à des conditions avantageuses. 

S'adresser au liquidateur BONZON et fils. 

Le liquidateur de la maison BONZON et fils, 
est chargé de vendre de gré à gré, eu sus de là 
taxe juridique, toutes les marchandises qui font 
partie de cette masse telles que : 

Outils de menuisier, serruriers, quincaillerie, 
planches des cuivre, batterie de cuisine, clou­
terie pour cordonniers et charpentiers. 

Le liquidateur, 
Ch. SPECHLER 

, t 

Avis aux vignerons. 
M. ISAAC-LOUIS ROUGE à Clarens, con­

tinue d'offrir au public, des barbues de vigne en 
plants de fendant, gros Rhin, Dôles, Bourgogne, 
Bordeaux et Malvoisie du Vallais, de 1 et de 2 
ans parfaitement mûrs. S'adresser à lui-même 
à Clarens, ou à sonreprésentant à Sion, M. XA­
VIER WUILLOUD. 

M. MARC BUTTIOAZ, *u Basset, offre à 
v,endre des barbues de Fendant, Bourgogne, 
Dôle, grqs-Rhiu, Bordeaux et malvoisie, de. 1 e;t 
de 2 ans, en parfaite maturité. S'adresser à lui,-
rnêwe au Basset, ou à Mr,XAVIER WUILLOUP 
ft S iOn. . ., . ;.)•,-.. ..,.,: 

s. 
Qn .trouvera chez Madame DELAOOSTB, un 

bel assortiment de nappage damassé, à des prix 
mqdérés. .-.. • 

; • '-•:•'-"J •••••'• :• ' .': '.'i, . '•:'•• .II"!' 
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